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L’ceuvre ecrite du « plus grand Maitre » ( ash-shaikh al- 
akbar) soufi, Mohyiddin ibn Arab!, comporte certaines con- 
siderations sur Pastrologie qui permettent d’entrevoir com- 
ment cette science, qui n’est parvenue a l’Occident moderne 
que sous une forme fragmentaire et reduite a quelques-unes de 
ses applications les plus contingentes, pouvait se rattacher a 
des principes metaphysiques, done, relevant d’une connaissan- 
ce qui se suffit a elle-meme. L’astrologie, telle qu’elle fut re- 
pandue au moyen age dans les civilisations chretienne et isla- 
mique et qu’elle subsiste encore en certains pays arabes, doit 
sa forme a l’hermetisme alexandrin; elle n’est done ni isla- 
mique ni chretienne dans son essence, et elle ne saurait d’ail- 
leurs trouver une place dans la perspective religieuse des tra- 
ditions monotheistes , etant donne que cette perspective in- 
siste sur la responsabilite de l’individu devant son Createur 
et qu’elle evite de ce fait tout ce qui pourrait voiler cette re- 
lation par la consideration de causes intermediates. Si Pastro- 
logie a neanmoins pu etre integree dans les esoterismes chre- 
tien et musulman, e’est qu’elle perpetuait, vehiculee par l’her- 
metisme, certains aspect d’un symbolisme tres primordial; la 
penetration contemplative de l’ambiance cosmique, et l’identi- 
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fication spontanee des apparences — constantes et rythmiques 
— du monde sensible avec leurs prototypes eternels corres- 
pondent en effet a une mentalite encore primitive, au sens 
propre et positif de ce terme. Cette primordialite implicite du 
symbol isme astrologique se rallume au contact de la spiritua- 
litc, directe et universelle, d’un esoterisme vivant, comme le 
scintillcmcnt d’une pierre precieuse s’allume lorsqu’elle est 
exposce aux rayons d’une lumiere. 

Mohyiddin ibn Arabi enchasse les donnees de l’astrologie 
hermetique dans I’edifice de sa cosmologie, qu’il resume mo- 
yennant un schema de spheres concentriques, en prenant com- 
me point de depart et comme terme de comparaison le sys- 
teme geocentrique du monde planetaire tel que le concevait 
1’as'trologie medievale. La polarisation « subjective » de ce sys- 
teme — nous voulons dire le fait que la position terrestre de 
l’etre humain sert de point fixe auquel seront rapportes tous les 
mouvements des astres — symbolise ici le r6le central de 
I’homme dans l’ensemble cosmique, dont l’homme est comme 
l’aboutissement et le centre de gravite. Cette perspective sym- 
bol ique ne depend naturellement pas de la realite purement 
physique ou spatiale, la seule qu’envisage l’astronomie mo- 
dcrne, du monde des astres; le systeme geocentrique etant 
conforme a la realite telle quelle se presente immediatement 
aux yeux humains, il possede en lui-meme toute la coherence 
logique qu’un ensemble de connaissances doit avoir pour pou- 
voir constituer une science exacte. La decouverte du systeme 
heliocentrique, qui correspond a un developpement possible 
et homogene, mais tres particulier de la connaissance empiri- 
que du monde sensible, ne saurait evidemment jamais rien 
prouver contre la position centrale de I’etre humain dans le 
cosmos; seulement, la possibility de concevoir le monde pla- 
netaire comme si on le contemplait d’une position non hu- 


maine, et meme comme si on pouvait faire abstraction de 
l’existence de 1’etre humain — dont la conscience reste pour- 
tant le « contenant » de toutes ces conceptions — avait pro- 
duit un desequilibre intellectuel qui montre bien qu’une exten- 
sion « artificielle » de la connaissance empirique a quclque 
chose d’anormal, et qu’elle est, intellectuellement, non seulc- 
ment indifferente, mais meme nuisible(l). La decouverte de 
Pheliocentrisme a eu des effets semblables a ceux de certaines 
vulgarisations d ’esoterisme; nous pensons ici surtout a ces 
inversions de point de vue qui sont propres a la speculation 
esoterique (2); la confrontation des svmbolismes respectifs 
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1. « ... Les “erreurs scicmifiques” dues a une subjectivite collective — 
par exemple celle du genre humain ct des etres terrestres en general voyant 
le soleil evoluer autour de la terre — traduisent un symbolisme vrai, et par- 
consequent des "verites”, qui sont evidemment independantes des simples 
faits qui les vehiculent d’une maniere toute provisoire; l’experience subjec- 
tive, telle que celle que nous venons de mentionner a titre d’exemple, n’a 
de toute evidence rien de fortuit. II est ** legitime ” pour l’homme d’admettre 
que la terre est plate, puisquelle Test empiriquement; par contre, 11 est par- 
faitement inutile de savoir qirelle est ronde, puisque ce savoir n’ajoute rien 
au symbolisme des apparences, mais le detruit inutilement et le remplace 
par un autre qui, lui ne saurait exprimer que les memes verites. tout en 
presen tant Finconvenient d'etre contraire a l’experience humaine imme- 
diate et generale. La connaissance des faits pour eux-memes n’a, en dehors 
des applications scientifiques mteressees, aucune valeur; autrement dit ou 
bien Fon se situe dans le verite ahsolue, et alors les faits ne sont plus 
rien, ou bien Fon se situe sur le terrain des faits, et alors on est de toutes fa- 
gons dans Fignorance. A part cela, il faut dire encore que la destruction du 
symbolisme naturel et immediat des faits — tels que la forme plane de la 
terre ou le mouvement circulaire du soleil — entraine de graves inconve- 
nients pour la civilisation ou elle se produit, comme le montre ^ satiete 
Fexemple de la civilisation occidentale ». (Frithjof Schuon: Fatalite et pro- 
gress dans Etudes traditionn elles ) . 

2. Il est des indices qui permettent de supposer que les Pythagoridens 
connaissaient deja le systeme heliocentrique. Il n’est pas exclu que cette 
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des systemes geocentriques et heliocentriques montre fort 
bien ce qu’est une telle inversion: en effet, le fait que le 
soleil, source de la lumiere des planetes, est egalement le 
pole qui regit leurs mouvements, comporte comrae toute 
chose existante un symbolisme evident et reprdsente en reali- 
ty loujours au point de vue symbolique et spirituel, un point 
tie vue eomplementaire de celui de l’astronomie geocen- 
li ique ( 1 }, 


Mohyiddin ibn Arab! englobe d’une certaine fagon la 
virile* cssentielle de l’heliocentrisme dans son edifice cosmo- 
logiquc: comme Ptolemee et comme tout le moyen age, il 
jiHNigne au soleil, qu’il compare au « pole » { qutb ) et au « cceur 
du immde » ( qalb al-alam ), une position centrale dans la hie- 

uMilitilMtUK'r sc soit toujours maintenue, et que la decouverte de Copernic 
HP will m rdalit<5 qu’une simple vulgarisation, comme beaucoup d’autres 
"iWinuvri les” de la Renaissance, 

I .njirrnie se refere d'ailleurs lui-meme, dans la preface — adressee au Pape 
I’mil HI dc son livre fondamental “Sur les orbites des corps celestes”, a 
Mlitflrt* dc Syracuse et & certaines citations de Plutarque. Hicetas etait pytha- 
Unlit Idi; ni Aristote, dans son livre “Du ciel”, dit que “les philosophes Itali- 
i|ur*, quon appelle pythagoriciens, sont dun avis contraire a celui de la 
dm physiciens, car ils affirment que le centre du monde est occupe 
| MM Ip (hi, lumlis que la terre, qui est une des etoiles, se meut cercle au 
ln»M tip i t' nil re, eausant ainsi le jour et la nuit”. Aristarquc de Samos 
rtilhMitimr ti Alcxandrie vers 250 av. J.-C., enseigna egalement le svsteme 
iifill iHPMlilt|iic; de meme Al-Biruni, le celebre compilateur musulman des 
Hftdlfltm* lillutoues, rapporte que certains sages de Plnde ont soutenu que 
Id If HP I mi i nr a u tour du soleil. 

I i !p ifiii rrnd inconciliables les deux systemes n’est evidemment pas leur 
M iijii U|iir H , in niH la th^orie sur la gravitation rattachee au systeme helio- 
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rarchie des spheres celestes, et cela en comptant un meme 
nombre de cieux superieurs et de cieux inferieurs au ciel du 
soleil; il amplifie toutefois le systeme de Ptolemee en souli- 
gnant encore cette symetrie des spheres par rapport a celle 
du soleil: selon son systeme cosmologique, qu’il tient pro- 
bablement du Soufi andalou Ibn Masarrah, le soleil ne se 
trouve pas seulement au milieu des six planetes connues, — 
Mars (al-Mirikh), Jupiter ( al-Mushtari ) et Saturne ( Zuhul ) 
etant plus eloignes de la terre (al-Ardh) que le soleil (ash- 



Shams ), et Venus (az-Zuhrah), Mercure ( al-Utarid ) et la Lunc 


(al-Q^afttav) plus r^pprochcs , mats au cl el a du ciel cl c Sa- 
turne se situent encore la voute du ciel des etoiles fixes 
(falak al-kawakib ) , celle du ciel non etoile {al-falak al-atlas), et 
les deux spheres supremes du « Piedestal » divin ( al-Kursi ) et du 
« Trone » divin (al-Arsh), spheres concentriques auxquelles 
correspondent symetriquement les quatre spheres sublunaires 
de I’ ether ( al-dthir ), de Fair (al-hawa), de l’eau (al-ma) et de 
la terre ( al-ardh ). Ainsi se repartissent sept degres de chaque 
cote de la sphere du soleil, le « Trone » divin symbolisant la 
synthese de tout le cosmos, et le milieu de la terre en etant 
a la fois l’aboutissement inferieur et le centre di fixation. 

II va sans dire que, entre routes les spheres de cette hie- 
rarchic seules les spheres planetaires et celles des etoiles 
fixes correspondent telles quelles a ^experience sensible, 
encore qu’il ne faille pas les envisage!: sous ce seul rapport; 
quant aux spheres sublunaires de Tether — qui ne signifie 
pas ici la quintessence, mais le milieu cosmique dans lequel 
se resorbe le feu, — de Pair et de l’eau, il faut y voir plutot 
une hierarchie theorique suivant les degres de densite, que 
des spheres spatiales. Pour ce qui est des spheres supr&mes 
du « Piedestal » et du « Trone » divins, — le premier conte- 
nant les deux et la terre et le second englobant toute 
chose ( 1 ), — leur forme de spheres est purement symbolique, 
et elles marquent en somme le passage de l’astronomie a la 
cosmologie integtale et metapliysiqne (2)* le C^iel sans etoiles 
(, al-falak al-atlas), qui est un « vide », et qui de ce fait n’est 

1 CW ce nii’enseigne le Qoran. Selon une expression du Prophete, le 
monde =. con.eno etas le "Piede,,,!" divin e, eelni-ei d«„s le "Trine” 
comme un anneau dans un moule de terre. 

2 Dans certains schemas symbol! ques du Sheikh al-akbar , on trouve 
d’autres spheres plus vastes que celle du “Trone”, ce symbolisme etant 
naturellement susceptible (Tune extension plus ou moins grande; cependant, 


meme plus spatial, mais marque plutot la « fin » de 1’espace, 
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marque aussi par la meme la discontinuite entre le formel 
et Finformel; celui-ci apparait en effet comme un « neant » 
au point de vue du formel, de meme que le principiel apparait 
comme un « neant » au point de vue du manifeste. On aura 
compris que ce passage du point de vue astronomique au 
point de vue cosmologique ou metaphysique n’a rien d’arbi- 
traire: la distinction entre un ciel visible et un ciel echappant 
a notre vue est re'elle, meme si son application n’est que sym- 
bolique, et F « invisible » devient ici spontanement le « trans- 
cendant », conformement au symbolisme oriental; les spheres 
de la manifestation informelle — le « Trone » et le « Piedes- 
tal » — sont appelees expressement le « monde invisible » 
(’alatn al-ghaib), le mot ghdib signifiant tout ce qui est hors de 
portee de notre vue, ce qui montre bien cette correspondance 
symbolique entre F« invisible » et le « transcendant ». 

Le « Piedestal » sur lequel sont poses les « Pieds » de Celui 
qui est assis sur le « Trone », represente la premiere « polari- 
sation », ou determination distinctive, en vue de la manifes- 
tation formelle, determination qui comporte une « affirma- 
tion » et une « negation » auxquelles correspondent, dans le 
Livre revele, le commandement ( al-amr ) et la prohibition 
( ' an-nahi ). 

Le ciel sans etoiles (al-falak al-atlas) est aussi le del des 
douze « tours » ( buruj ) ou « signes » du zodiaque; ceux-ci ne 


la hierarchic que nous venom d’enumerer represente en elle meme un en- 
semble complet, puisque le “Trone” divin englobe toute la manifestation. 
C’est ce qu’enseigne Mohyiddin ibn Arabi, conformement au Qoran, dans les 
“Revelations mecquoises” ( Al-Futukat al-makkiyab ); dans d’autres ecrits 
il parlera de toute une hierarchie de differents “Trdnes" qui constituent les 
principaux degres de l’Existence informelle. 
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sont done pas identiques aux douze constellations zodiacales 
contenues dans le ciel des etoiles fixes ( falak al-kawakib ou 
falak al-manazil ), mais represented des « determinations vir- 
tuelles » ( maqadir ) de Pespace celeste et ne se differencient que 
par rapport aux « stations » ou « mansions » ( manazil ) plane- 
taires projetees sur le ciel des etoiles fixes. II y a la un point 
tres important pour la comprehension de l’astrologie arabe et 
occidental; nous y reviendrons plus loin. 

La cosmologie traditionnelle ne fait pas de difference expli- 
cite entre les cieux planetaires dans leur realite corporelle et 
visible et ce qui leur correspond dans Fordre subtil, car le 
symbole s’identifie essentiellement a la chose symbolisee, et il 
n’y a lieu de faire une distinction entre Fun et Pautre que la 
oil cette distinction peut pratiquement se faire et que par suite 
Paspect derive peut etre pris separement pour le tout, comme 
il arrive lorsque la forme corporelle d’un etre vivant est prise 
pour Petre entier; or dans le cas des rythmes planetaires — car 
ce sont eux qui constituent les differents « cieux », — cette 
distinction ne peut etre faite que par Papplication theorique de 
conceptions mecaniques etrangeres a la mentalite contemplative 
des civilisations traditionnelles (1). 

Les spheres planetaires sont done a la fois des parties du 
monde corporel et des degres du monde subtil; le Ciel sans 
etoiles, qui est P extreme limite du monde sensible, enveloppe 
symboliquement tout l’etat humain y compris tous les « pro- 
longements » superieurs de cet etat; le Sheikh al-akbar situe 


1. Ainsi, les Indiens de I’Amerique du Nord, qui ne font pas de theories 
sur l’electricite, peuvent voir dans l’eclair la puissance meme de T"Oiseau - 
Tonnerre”, qui est TEsprit divin dans la manifestation macrocosmique: il y a 
meme des cas ou la percussion de l’eclair confere des puissances spirituelles, 
ce qui ne serait pas possible chez des Europeens qui ont 1’habitude de sepa- 
rer mentalement Is formes sensibles de leurs archetypes “ surnaturels " . 
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en effet les etats paradisiaques entre le ciel des etoiles fixes et 
le ciel sans etoiles — ou ciel des « Tours » zodiacales, — les 
paradis superieurs touchant pour ainsi dire a Pexistence infor- 
melle, tout en restant circonscrits par la forme subtile de Petre 
humain (1). Le ciel des tours » zodiacales est done, par rap- 
port a Petat humain integral, le « lieu » des archetypes. 


Ce qui se situe au dela du ciel des etoiles fixes, entre ce- 
lui-ci et le ciel sans etoiles se maintient dans la duree pure, 
tandis que ce qui est en dessous du ciel des etoiles fixes est 
soumis a la generation et a la corruption. Il peut sembler 
etrange que la sphere du ciel supreme, qui est le primum 
mobile, soit identifie au monde incorruptible, alors que le 
mouvement evolue necessairement dans le temps. Mais ce 
dont il faut tenir compte ici, e’est que la revolution du ciel le 
plus vaste, etant elle-meme la mesure fondamentale du temps 
suivant laquelle tout autre mouvement est mesure, ne saurait 
etre elle-meme susceptible de mesure temporelle, ce qui cor- 
respond a Findifferenciation de la duree pure. De meme que 
les mouvements concentriques des astres se differencient dans 
Pordre de leur dependanee successive, de meme la condition 
temporelle se precise et se contracte en quelque sorte dans la 
mesure ou elle interfere avec la condition spatiale; et par ana- 
logic, les differentes spheres du monde planetaire — ou plus 

1. Il s’agit de la definition cosmologique des etats paradisiaques, et non 
de leur symbolisme implicite, qui fait que leurs descriptions peuvent Stre 
transposees aux degres les plus hauts de Texistence et meme dans l’Etre pur, 
puisqu’on parle en langage soufique d’un “paradis de TEssence" (djannat adh- 
dhdt). 
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exactement les rythmes de leurs revolutions — s’echelonnant a 
partir des limites indefinissables de l’espace jusqu au milieu 
terrestre, peuvent etre consideres comme autant de degres suc- 
cessifs de la « contraction » temporelle (2). 


2 . Pour cette raison, la hierarchie astrologique des cieux planetaires situe 
Mereure entre Venus et la Terre, puisque Mercure se meut plus rapide- 
ment que Venus, et ceci bien que Venus soit plus pres de la Terre et Mercure 

plus pres du Soleil. 
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Le symbolisme astrologique reside dans les « points de 
jonction » des conditions fondamentales du monde sensible, et 
notamment dans les jonctions du temps, de l’espace et du nom- 
bre. On sait que la definition des regions ou parties de la grande 
sphere du ciel sans etoiles au moyen des points de repere 
qu’offrent les etoiles fixes coincide, en astronomie, avec la 
definition des divisions du temps. Or la sphere-limite du ciel 
n’est mesurable qu’en raison des directions de l’espace; lor- 
squ’on parle des parties du ciel, on ne fait que definir des 
directions; d’ autre part, celles-ci sont l’expression de la nature 
qualitative de l’espace, de fapon a OS que les limites de l’inde- 
fini spatial se reintegrent en quelque sorte dans l’aspect quali- 
tntif cn question, l’ensemble des directions qui rayonnent d’un 
centre contenant virtuellement toutes les determinations spa- 
tialcs possibles (1). L’epanouissement extreme et indefini de 
ccs directions est la voute du ciel non-etoile et leur centre est 
chaque etre vivant qui se trouve sur terre, sans que la « perspec- 
tive » des directions differe d’un individu a l’autre, puisque nos 

1, C,f. lo chapitre sur l’espace qualifie dans Le regne de la quantity et les 
signet /les temps de Rene Guenon. 
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axes visuels coincident sans se confondre lorsque nous fixons 
un meme point de la voute celeste, — en quoi s’exprime evi- 
demment une coincidence du point de vue microcosmique avec 
le « point de vue » macrocosmique » (2). II faut distinguer ces 
directions « objectives », c’est-a-dire egales pour tous les etres 
terrestres considerant le ciel au meme instant temporel, et les 
directions qu’on peut appeler « subjectives », parce qu’elles 
sont determinees par le zenith et le nadir individuel; nous fe- 
rons remarquer en passant que c’est precisement la comparai- 
son entre ces deux ordres de directions de Pespace celeste qui 
est a la base de Phoroscope. L’indefinite des directions de Pes- 
pace est en elle-meme indifferenciee, nous voulons dire qu’elle 
contient virtuellement toutes les relations spatiales possibles 
sans qu’on puisse les definir. Mais les qualites de ces directions 
de Pespace celeste sont interdependantes; nous entendons par 

2. Cette coincidence des perspectives n’a pas seulement lieu lorsqu’on 
envisage un point du ciel-limite, mais deja quand on fixe une planete. 
Elle s’exprime dans Texperience courante selon laquelle chaque spectateur 
qui regarde le soleil se lever ou se coucher au dela cl’une surface cl’eavi 
voit la “voie” des rayons refletes dans I’eau venir directement vers lui; 
lorsque le spectateur se deplace, cette voie lumineuse le suit. — Signalons 
en passant jue les Indiens de l’Amcrique du Nord considerent ce chemin 
lumineux projete sur l’eau par les rayons du soleil couchant comme le 
sender des ames vers le monde des ancetres; en effet, on peut y voir 
comme une projection “horizontale” du “rayon solaire”, qui, selon le sym- 
bolisme hindou, represente le lien par lequel chaque etre particular se rat- 
tache directement a son principe. On sait que les textes sacres de l’Hin- 
douisme decrivent ce ravon comme allant de la “couronne” de la tete au 
soleil. Le meme symbolisme — impliquant a la fois Tidee d ; un lien direct 
et celle de la “Voie Divine” — se retrouve dans ce passage de la Sourate 
Hud : “II n’existe pas d’etre vivant qu’Il [Allah) ne tient pas par son toupet; 
en verite mon Seigneur est sur une voie droite”. — Comme la “Voie 
Divine”, la direction qui va d’un etre terrestre quelconque a un point de- 
termine de la voute celeste est a la fois unique pour chacun et une pour 
tous. 


la que des qu’une direction de Pespace celeste — ou le point de 
la sphere-limite qui lui correspond — est defini, tout Pensemble 
des autres directions se differencie et se polarise par rapport a 
celleda. C’est dans ce sens que le Maitre dit que les divisions 
du ciel non-etoile ou ciel des « tours » zodiacales sont des 
« determinations virtuelles » qui ne se differencient que par 
rapport au ciel des « stations » des astres. Or les points fixes 
du ciel des stations sont avant tout les poles respectifs de la 
revolution diurne du ciel (ou de la terre) et du cycle annuel du 
soleil, et par consequent les points que la divergence de ces 
poles determine sur Tecliptique, c’est-a-dire les deux equinoxes, 
points d’intersection de l’orbite solaire avec l’equateur, d’une 
part, et les deux solstices, points extremes des deux phases, 
ascendante et descendante, du cycle solaire d’autre part. Des 
que ces quatre points de l’ecliptique sont fixes, les huit autres 
divisions zodiacales leur repondent en raison des partitions ter- 
naires et senaires qui sont naturellement inherentes au cercle, 
ainsi que Pexprime le rapport entre le rayon et les proportions 
de Phexagone inscrit dans le cercle. II se produit alors comme 
une crist allisation spontanee des relations spatiales, chaque 
point du quaternaire evoquant deux autres points d’un trigo- 
ne, qui a leur tour repetent la relation en « carre », de fa^on 
a ce que la division du cercle par quatre se trouve integree et 
compensee par une syn these « congenitale » a la nature « uni- 
verselle » du cycle, suivant la formule 3X4 = 4X3 = 12. 

Si les deux grands cercles, celui de Pequateur celeste et 
celui du cycle solaire, comcidaient, les saisons ne se manifes- 
teraient pas. La divergence des deux grands cycles celestes 
exprime done de toute evidence la rupture d’equilibre qui de- 
clenche un certain ordre de manifestation, c’est-a-dire de con- 
trastes et de complementaires, et les quatre points cardinaux, 
determines par cette divergence, sont bien les marques de ces 
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contrastes. Ibn Arabi identifie le quaternaire zodiacal avec 
celui des qualities ou tendances fondamentales de la Nature 
totale ou universelle ( at-tab'i ‘ah), qui est la racine de toutes les 
differenciations, Ajoutons, afin de prevenir tout malentendu, 
que la Nature totale, telle que l’envisage le Maine, n’est pas 
la Substance universelle comme telle, premier principe passif 
que la doctrine hindoue appelle Prakt iti et que Mohyiddin ibn 
Arab! designe soit par le terme de al-haha (« Substance »), soit 
par celui de al-ungur al-azam {« Element supreme »), mais 
elle en est une determination directe envisagee plus particu- 
lierement sous son aspect de « maternite » a l’egard des crea- 



Generation du duodenaire zodiacal 
par le carre et le trigone 


tures. La Nature universelle, non manifestee en elle-meme, se 
manifeste par quatre qualites ou tendances fondamentales qui 
apparaissent dans l’ordre sensible comme chaleur et froid, 


secheresse et humidite. La chaleur et le froid sont des qualites 
actives, opposees l’une a l’autre; elles se manifestent aussi 
comme force expansive et force contractive; elles determinent 
le couple des qualites passives, la secheresse et l’humidite (1). 
Rapportes aux quatre points cardinaux du zodiaque, le froid 
correspond aux deux solstices, qui refletent en quelque sorte 
la contraction polaire, tandis que la chaleur correspond aux f 
deux equinoxes, qui se situent sur 1 equateur, diapason de | 
l’expansion des mouvements celestes. De ce fait, les signes 
cardinaux se succedent par contrastes; mais les qualites pas- 
sives de la secheresse et de l’humidite en relient deux couples. 
Les quatre tendances ou qualites de la Nature se joignent deux 
a deux dans la nature des quatre elements ou fondements du 
monde sensible, produits a partir de la substance terrestre: la 
terre est froide et seche, 1’eau est froide et humide, l’air est 
humide et chaud, le feu est chaud et sec. Si l’on attribue ces 
qualites elementaires aux signes du zodiaque, disant que le 
Belier est de nature ignee, le Cancer aqueux, la Balance aerien- 
ne et le Capricorne terrien, il faut tenir compte du fait que 
le zodiaque ne comporte que les modeles celestes des quatre 
elements et que ces modeles restent composes des quatre ten- 
dances de la Nature totale, ainsi que le fait remarquer Mo- 
hyiddin ibn Arabi. 

Le quaternaire des tendances fondamentales de la Nature 
totale doit etre multiple, selon Mohyiddin ibn Arabi, par le 
ternaire dont le paredre cosmique sont les trois mouvements 
ou orientations principielles de l’Intelleet premier ou Esprit 
universe! ( al-Aql), ou encore, sous un altre rapport, les trois 
mondes, c’est-a-dire le monde present, le monde futur et 

1. La medecine tradltionnelle du monde musulman reduit toutes les ma- 
ladies b. autant de manifestations desequilibrees de ces quatre tendances. 
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l’etat intermediate du barzakh ( 1 ). Les trois mouvements 
ou orientations de 1’Esprit sont: le mouvement descendant, 
qui s’eloigne apparemment du Principe et qui mesure la pro- 
fondeur (, al-umq ) du possible; le mouvement expansif, qui 
en mesure 1’ampleur ou la largeur ( al-urd ); le mouvement 
du retour vers l’origine, qui se dirige dans le sens de l’exalta- 
tion ou de la hauteur ( at-tul ). Ce ternaire de l’Esprit est supe- 
rieur au quaternaire de la Nature; s’il apparait ici en deuxieme 
lieu, c’est que la differentiation du del des archetypes zodia- 
caux procede des contrastes manifestos pour aboutir a leur 
reintegration dans la synthese parfaite. Par suite de cette 
reintegration ou multiplication, tous les points di zodiaque qui 
se trouvent en relation de trigone ont la meme nature elemen- 
taire mais se distinguent par les qualites relevant du ternaire 
de l’Esprit; et tous les points qui se trouvent en relation de 
. carre ont la meme qualite spirituelle mais se differencient par 
v * les contrastes elementaires. De la on peut deja deduire les dif- 
ferents caracteres des « aspects » ou positions reciproques des 
planetes sur I’ecliptique: la relation en angle droit signifie 
necessairement contraste, de meme que l’opposition signifie 
opposition; le trigone est 1’expression d’une synthese parfaite, 
et le sextile, c’est-a-dire la position en angle de 60 degres, 
exprime une affinite. Appliques a la nature du cycle, les trois 
mouvements principiels de 1’Esprit ne peuvent plus etre com- 
pares aux trois dimensions de la profondeur, de l’ampleur et 
de la hauteur, mais ils apparaissent suivant une reflexion con- 
forme a cette nature: la seule tendance qui se manifeste di- 
rectement dans I’ordre cyelique est eelle de l’expansion dans 
l’ampleur, car le cycle est avant tout l’image du developpe- 

1. Sur les differentes significations de ce terme voir, notre article “Du 
Barzakh ”, dans Etudes Traditionnettes, decembre 1937. 


ment de toutes les possibilites impliquees dans l’ampleur 

X -41 X X 

d’un degre de manifestation. En conformity avec ceci, les 
signes cardinaux, regions critiques du cycle solaire, sont appe- 
les « mobiles » ( munqalib ), c’est-a-dire dynamiques ou expan- 
ses. Quant au mouvement descendant de 1’Esprit, il se traduit 
dans l’ordre cyelique par la fixation ( sukun ), car c’est en raison 
de ce « mouvement » que le monde subsiste comme tel. Enfin, 
le mouvement spirituel du retour vers l’origine se reflete dans 
le plan du cycle zodiacal par la synthese des deux autres orien- 
tations, et les signes qui lui sont coordonnes sont appeles 
« doubles » ou « synthetiques » ( dhu ishtirah). Nous devons 
faire remarquer en passant qui ces determinations ternaires 
du Zodiaque relevent d’une toute autre perspective que le 
symbolisme des deux phases, ascendante et descendante, du 
cycle solaire, symbolisme qui peut evidemment etre rattache 
aux deux mouvements ou orientations opposees de l’Esprit; 
mais il s’agit ici d’un dualisme qui sc rapporte au mou vcnicn t 
cyelique, tandis que le ternaire que nous venons de decrire se 
rapporte a la determination « existentielle » du cycle, 1’expres- 
sion de « mouvement », pour indiquer les orientations de 
l’Esprit universel, devant etre pris dans un sens purement 
symbolique. 

Quant aux correspondances avec les trois mondes ou de- 
gres de 1’existence humaine, telles qu’elles apparaissent dans 
le symbolisme des fonctions angeliques auxquelles se rappor- 
tent les douze signes zodiacaux, symbolisme que nous avons 
extrait du livre « Le lien qui retient le partant » (‘Uqlat al-mus- 
tawfiz) de Mohyidd! ibn Arab!, quant a ces correspondances, 
disons-nous, elles doivent etre comprises a partir des reflets 
du terrain intellectuel dans la nature du cycle et suivant la 
perspective de la production de ces trois mondes. Ceci explique 
pourquoi ce ne sont pas les signes « synthetiques », attribues 
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a I’orientation ascendante de 1 ’Esprit, qui regissent le monde 
relativement superieur, c’est-a-dire les degres intemporels de 
I’etat humain, mais les signes « fixes »; par contre, il est evi- 
dent que ce sont les signes « mobiles » qui se rapportent au 
developpement des etats de ce monde-ci. Quant aux signes 
synthetiques ou « doubles », ils correspondent au monde inter- 
mediate (le barzakh de la la theologie islamique, Ie purgatoire 
chretien et le bardo des thibetains), ou encore, suivant une 
perspective quelque peu differente, a la synthese de I’immu- 
tabilite spirituelle et de 1’expansivite psychique dans le com- 
pose corporel, — a 1’instar de la production du sel alchimique 
par l’union du soufre et du mercure. 

I. — Signes mobiles. 

Le Belier est de nature chaude et seche (ignee). Son ange 
detient la clef de la creation des qualites et des accidents. 

Le Cancer est de nature froide et humide (aqueuse). Son 
ange detient la clef de la creation de ce bas monde. 

La Balance est de nature chaude et humide (aerienne). 
Son ange detient la clef de la creation des etats (ephemeres) 
et des changements. 

Le Capricorne est de nature froide et seche (terrienne). 
Son ange detient la clef du jour et de la nuit. 

4 

II. — Signes fixes 

Le Taureau est de nature froide et seche (terrienne). Son 
ange detient la clef de la creation du paradis et de l’enfer, et 
il est sous la terreur de la Majeste [hay bah). 

Le Lion est de nature chaude et seche (ignee). Son ange 


est genereux ( KaritnY, il detient la clef de la creation du mon- 
de futur. 

Le Scorpion est de nature froide et humide (aqueuse). 
Son ange detient la clef de la creation du feu (infernal). 

La Verseau est de nature chaude et humide (aerienne). 
Son ange est genereux, et sous la terreur de la Majeste; il 
detient la clef des esprits. 

III. — Signes synthetiques. 

Les Gemeaux sont de nature chaude et humide (aerienne). 
Leur ange regit les corps, en communion avec les recteurs des 
autres signes doubles; il detient en particulier la clef de la 
creation des metaux. 

La Vierge est de nature froide et seche (terrestre). Son ange 
regit, en communion avec les altres signes doubles, les corps, 
et en particulier les corps humains. 

Le Sagittaire est de nature chaude et seche (ignee). Son 
ange est genereux; il regit les corps lumineux et les corps 
tenebreux, et il detient en particulier la clef de la creation 
des plantes. 

Les Poissons sont de nature froide et humide (aqueuse). 
Leur ange regit, en communion avec les autres anges des 
corps, les corps lumineux et les corps tenebreux, et il detient 
en particulier la clef de la creation des animaux. 

Nous avons maintenant expose, dans ses generalites, la 
differenciation des douze regions zodiacales du ciel-limite 
a partir des points fixes du cycle solaire. Nous ferons encore 
remarquer que cette fa?on de concevoir la division du zodia- 
que justifie la maniere employee couramment dans l’astrologie 
arabe et occidentale pour situer les douze signes; cette ma- 
niere consiste a compter douze parties egales a partir de l’equi- 
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noxe de printemps, abstraction faite de la situation des cons- 
tellations portant les memes noms que les signes; car, en raison 
de la precession des equinoxes, dont chacune fait le tour du 
ciel entier en 26.000 ans environ, il s’est produit un deca- 

7 Jt 

lage de presque un « signe » entier entre la situation des 
constellations et des parties du zodiaque ayant le meme nom; 
la constellation du Belier, par exemple, se trouve aujourd’hui 
dans le « signe » du Taureau. On peut done soulever la ques- 
tion de savoir si les formes de ces groupements d’etoiles fixes, 
qui ont ete a 1’origine des points de repere pour la determi- 
nation des douze parties du cycle solaire, sont indifferentes 
par rapport a la signification de celles-ci; or il y a surement 
analogic entre la denomination des signes zodiacaux et ces 
groupements d’etoiles sur l’ecliptique: la constellation des Ge- 
meaux se caracterise effectivement par un couple d’etoiles ju- 
melles; celle du Taureau comporte un triangle semblable a 
la tete de l’animal, et les formes du Scorpion ou du Lion 
peuvent etre reconnues dans les constellations du meme nom, 
bien que d’autres interpretations de ces groupements soient 
egalement concevables. Il est d’ailleurs fort bien possible que 
l°rs de la premiere fixation des symboles astrologiques les 
ressemblances furent plus frappantes, car certaines etoiles 
« fixes » ont du se deplacer depuis cette epoque fort lointai- 
ne (1), ainsi que le fait remarquer Mohyiddin ibn Arabi en se 
referant a certaines representations stellaires sur des monuments 
de l’Egypte ancienne. A leur origine, les images symboliques 
attributes aux douze parties du cycle solaire devaient presen- 

1. La derniere coincidence des signes zodiacaux avec les constellations 
de meme nom eut lieu dans les premiers siecles de Tere chretienne; mais 
il est probable que la denomination des douze constellations date d’une 
coincidence precedents. Nous allons revenir sur cette question. 
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ter une synthese entre, d’une part, les significations spiri- 
tuelles de ces determinations de l’espace celeste et, d’autre 
part, les interpretations possibles des groupes d’etoiles des 
douze constellations, les premiers jouant un role essentiel, 
et les combinaisons latentes des groupes d’etoiles — y com- 
pris leurs couleurs et leurs intensites — un role potentiel; 
une fois la fixation operee, elle s’imprimait dans la memoire 
collective en raison de son originalite a la fois spirituelle et 
imaginative; et c est la du reste une image particulierement 
adequate d’un certain ordre d’inspirations. 

Dun autre cote, la precession des equinoxes, qui consti- 
tue le cycle astronomique majeur, doit necessairement jouer 
un role dans le symbolisme astrologique, et le deplacement 
des constellations zodiacales doit faire partie de sa signifi- 
cation, sur laquelle nous aurons a revenir par la suite. 
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Le del dcs etoiles fixes, qui est contenu dans la sphere 
des « tours » du zodiaque, est appele le ciel des « stations » 
( manazil ), parce que les mouvements des planetes se projettent 
sur lui. Les sept planetes, qui represented les intermediaires 
cosmiques entre le monde immuable des archetypes et le mi- 
lieu terrestre, actualisent par leurs rythmes combines et par 
les positions reciproques qui en resulted, les relations spa- 
tiales virtuellement contenues dans la sphere indefinie du ciel- 
limite, sphere qui n’est rien d’autre que la totalite des di- 
rections de l’espace et par la 1’image de l’univers (1). Les 
astrologues modernes veulent que les planetes agissent sur 
la terre par un rayonnement de forces, et ils entendent cela 
dans un sens materiel ou quasi-materiel, car il est inevitable 
qu’il introduisent dans Pastrologie quelque chose des con- 
ceptions modernes de la causalite; c’est alors que les residus 
de cette science prennent Failure d’une veritable superstition. 
Le besoin de causalite depend des preoccupations generales 
d’une epoque; il est vrai qu’il est toujours d’essence logique, 


1. D ? ou la derivation etymologique du terme 


“univers" de or bis universum . 
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car ce qui confere a un enchainement causal son caractere con- 
vaincant reside autant dans l’unite de 1’esprit que dans la na- 
ture des choses; mais en meme temps le besoin de causalite 
depend substantiellement du niveau mental: il est mecaniste 
ou imaginatif, raisonnant ou intuitif. Comme l’horizon mental 
n’englobe a la fois qu’un certain ordre de realites, l’argument 
causal d’une epoque mentalement differente apparait insuffisant 
ou meme defectueux, parce qu’on n’en voit que les limites du 
developpement dans le sens d’une investigation ulterieure; on 
oublie trop facilement que tout enchainement causal a l’inte- 
rieur de la manifestation est essentiellement symbolique (1), 
et que la conception la plus vaste et la plus adequate de la 
causalite est precisement celle qui est consciente de ce symboli- 
sme et qui considere toute chose sous le rapport de « 1 ’Unite de 
1’Existence » ( wahdat-al-wudjud ). D’autre part, il faut bien se 
dire que la verite essentielle d’une perspective intellectuelle 
n’empeche pas que son expression mentale reste sujette a la re- 
lativite des moyens exterieurs de connaissance; ainsi par exem- 
ple, Mohviddin ibn Arab! affirme du soleil — le « cceur du 
monde » — qu’il communique la lumiere a tous les autres 
astres, y compris les etoiles fixes, et qu’il est lui-meme illumine 
par Pirradiation directe et incessante d’une revelation divine 
(2). Cette conception est essentiellement vrai, en ce sens que 
toute lumiere sensible a sa source dans la lumiere intelligible, 
dont le soleil est le symbole le plus evident; elle est vraie aussi 
en ce sens que les lumieres de tous les astres sont de meme 
substance, comme le reconnaissent d’ailleurs les astronomes 

L C’est-a-dire, les “causes secondes ” ne sont que des reflets de la “cause 
premiere” et n’ont aucune realite propre. 

2. C’est un fait significant que l’ceil ne peut pas regarder le soleil — qui 
illumine le monde entler — sans en etre ebloui. 


modernes; enfin, il est vrai que le soleil communique sa lu- 
miere a toutes les planetes. Quant aux etoiles fixes, on est au- 
jourd’hui convaincu qu’elles represen tent des sources de lu- 
miere independantes du soleil, et sur ce point la conception de 
Mohyiddin Ibn Arab! peut paraitre erronee; cependant la 
fonction d’un Maitre en metaphysique n’implique pas neces- 
sairement la connaissance distinctive de tous les domaines de 
la nature, et Ibn Arabi ne pouvait qu’envisager le symbolisme 
des connaissances astronomiques telles qu’elles se presentaient 
a lui. Cela ne veut certes pas dire que sa theorie ne salt plus 
valable des qu’on accepte que les etoiles fixes sont des lumieres 
autonomes dans l’ordre sensible; car la distinction entre Ten- 
semble des astres rcgis par le soleil et la multitude des etoiles 
fixes apparait seulement comme une differenciation du meme 
symbolisme, en ce sens que le soleil represente ie centre du 
rayonnement de la lumiere divine pour un monde determine, 
tandis que les etoiles fixes symbolisent les interferences de la 
lumiere d’un monde superieur; mais meme dans ce cas on pour- 
ra dire que la lumiere qui rayonne du soleil est la meme que 
celle qui illumine tous les corps celestes. 

Cette diversion sur les differentes perspectives selon les- 
quelles on peut envisager la causalite cosmique etait neces- 
saire pour situer le role des planetes dans 1’astrologie et pour 
faire comprendre ce qu’on doit entendre par 1’influence de 
leur rayonnement. Quel que puisse etre 1’effet materiel ou sub- 
til de leurs rayons, la penetration contemplative de la « physio- 
gnomic » du cosmos les considere plus directement comme 
des modes de 1’Intellect dans sa manifestation macrocosmique, 
modes qui realisent ou mesurent les possibilites contenues dans 
la sphere indefinie. L’espace celeste, dans lequel les planetes 
decrivent leurs revolutions represente en quelque sorte les 11- 
mites extremes du monde sensible, et ces limites sont inverse- 


ment analogues au centre qui est I’homme lui-meme, comme 
nous 1’avons deja fait remarquer en considerant le caractere 
« objectif » des directions spatiales rayonnant de chaque etre 
humain vers les meme points clu cieldimite (1); en raison de 
cette analogie inverse, les modes de Plntellect cosmique que 
representent les astres sont « existentiels » au lieu d’etre « in- 
telligents », ce dernier mot pris dans le sens de 1’intelligence 
active manifestee dans I’homme; nous nous rapportons id a la 
polarite de l’« existence » et de l’« intelligence » dans 1’Etre 
(2). Cette nature intellectuelle des planetes s’exprime, — tou- 
jours en raison de la meme analogie inverse par rapport a 1’in- 
telligence active — dans la regularity et continuity rythmique 
de leurs mouvements. Leur nature lumineuse releve du meme 
symbolisme; d’autre part, la propagation de la lumiere est pour 
ainsi dire « geometrique » et correspond a 1’actualisation des 
directions et des relations spatiales. II faut d’ailleurs bien com- 
prendre que ce symbolisme n’envisage pas la situation des pla- 
netes dans 1’espace quantitativement mesurable; leurs « as- 
pects » se determinent par leur projection sur le zodiaque, 
c’est-a-dire, en raison des directions de 1’espace dont le centre 
est 1’etre humain terrestre; quant aux directions de 1’espace, 
leur definition n’est evidemment pas quantitative mais toujours 
relative a 1’unite indivisible de la sphere indefinie du ciel 
extreme. 


1. On nous objectera peut-etrc que les directions que nous appelons' "ob- 
jectives" ne relevent que de la “subjectivite collective”; mais dans l’ordre de 
la perception sensible directe et spontanee, sur laquelle se fonde le symbolisme 
en question, cette “subjectivite collective” est equivalente d’"objectivite". Voir 
a ce propos ce que dit Frithjof Schuon dans son article Fatalite et Progr^s, pas- 
sage que nous avons reprenduit en note au debut de cette etude. 

2. Cf. Particle de Frithjof Schuon: Transcendance et universalite de I’eso- 
terisme, dans Etudes Traditionnelles, oct-nov. 1945. 
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De tous les astres «mobiles », il n’y a que le soleil et la 
lune dont les mouvements puissent etre representes par des 
cercles reguliers sur le ciel des etoiles fixes, car les orbites ap- 
parentes des autres planetes sont a la fois regies par le centre 
solaire et le centre terrestre, de fa?on qu’elles evoluent en des 
mouvements combines. II y a done un rapport simple entre le 
rythme solaire et celui de la lune; celle-ci parcourt le zodiaque 
en 28 jours, et on lui assigne 28 stations ou mansions qui se 
repartissent d’une fa^on inegale mais rythmique sur les douze 
parties du zodiaque et que l’on compte a partir de l’equinoxe du 
prin temps. Le veritable commencement du cycle lunaire, qui 
s’exprime dans la succession des lunaisons, ne coincide pas 
toujours avec le point de Pequinoxe, car les deux points d’in- 
tersection de l’orbite lunaire avec le cycle solaire, que Ton ap- 
pelle la « tete » et la « queue » du dragon, decrivent en 18 
ans le tour de tout le « ciel des stations ». La fixation des man- 
sions de la lune consiste done en une sorte d’abrege symbolique 
des rythmes veritables (1). 

Dans les rapports des mansions lunaires avec le zodiaque se 
manifeste un symbolisme numerique evident: nous avons mon- 
try comment le duodenaire zodiacal se presente comme le pro- 
duit de la multiplication du quaternaire par le ternaire; or la j 

multiplication symbolise le mode de distinction propre au S 

monde des archetypes, car ceux-ci ne se differencient pas par 
exclusion mutuelle, mais a l’instar de miroirs qui se refletent les 

1, L’astrologie hindoue ne compte que 27 mansions lunaires, le parcours 
de la lune autour du ciel ne s’effectuant pas en un nombre entier de jours, de 
fagon que l’abrege symbolique de son cycle peut~£tre on bien porte a 28 ou 
r^duit a 27 jours. D ? autre part, les astrologues hindous ne situent pas le de- 
but du cycle lunaire au point vernal actuel, mais au point du ciel des etoiles 
fixers qui coincidait, a Pepoque de la derniere coincidence entre les signes 
zodiacaux et les constellations synonymes, avec Pequinoxe du printemps. Nous 
allons revenir sur cette difference des points de vue. 
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unes les autres et ne se distinguent que par leurs positions reci- 
proques. Les memes nombres 3 et 4 composent aussi le nombre 
des sept planetes de l’astrologie; comme ]es planetes sont les in- 
termediaires entre le del des archetypes et la terre, leur distinc- 
tion est celle d’une hierarchie et comporte les principes du ter- 
naire et du quaternaire selon un ordre graduel. Quant au nom- 
bre 28 des mansions de la lune, il s’obtient par la somme pytha- 
goricienne des nombres de 1 a 7, ce qui signifie que le rythme 
lunaire developpe ou expose en un mode successif toutes les 
possibility con tenues dans les archetypes et transmises, par la 
hierarchie des intermediaires, a la sphere qui entoure immedia- 
tement le milieu terrestre. 

La relation entre le soleil et la lune est analogue a celle qui 
va de l’Intellect pur a son reflet dans la forme humaine. Ceci 
trouve d’ailleurs son expression la plus evidente dans le fait 
que la lune reflete le rayonnement du soleil a la facon d’un 
miroir et que le cycle de ses lunaisons est comme un deve- 
loppement « discursif » de ce rayonnement. Mais le meme sym- 
bolisme apparait aussi sous le rapport des mouvements des 
deux astres: nous avons deja expose plus haut que c’est le soleil 
qui par son mouvement actualise ou mesure les determinations 
virtuelles du del des archetypes zodiacaux; car sans les points 
fixes du cycle solaire les directions du ciel sans etoiles seraient 
indefinissables. Le soleil mesure done l’espace celeste d’une 
fatpon active, de meme que l’acte essentiel de l’lntellect repre- 
sente le fiat lux qui extrait le monde des tenebres de l’indiffe- 
renciation potentielle; par contre, la lune mesure le ciel passi- 
vement en parcourant le zodiaque solaire: elle subit a la fois 
les determinations des directions de l’espace celeste et celles 
des directions des rayons solaires, double dependance qui se 
traduit dans ses phases lumineuses et dans le rythme regulier de 
18 ans, selon lequel leur cycle se deplace par rapport a celui du 


zodiaque. Nous verrons par la suite que les directions de l’espa- 
ce, dont la lune subit tour a tour 1’influence, correspondent a 
autant de qualites de l’Etre. 

Le fait que la lune est le receptacle de toutes les influences 
qu’elle recueille pour les transmettre a la terre, se trouve aussi 
indique par le degre qui correspond a la lune dans la hierarchie 
des fonctions prophetiques; l’esoterisme islamique, on le sait, 
« situe » symboliquement ces fonctions dans les differents 
cieux planetaires. Selon cet ordre de correspondances, qui d’ail- 
leurs ne peut se comprendre que dans la perspective spirituelle 
et en quelque sorte « cyclique » de l’Islam (1), Abraham ( Seyid ■■ 
na Ibrdhim) reside dans le ciel de Saturne, Moi'se ( Seyid - 
na Musa ) dans celui de Jupiter, Aaron ( Seyidna Harun ) dans ce- 
lui de Mars, Henoch ( Seyidna Idris ) dans celui du soleil, Joseph 
(. Seyidna Yusuf) dans celui de Venus, Jesus ( Seyidna ’Isa) 
dans celui de Mercure et Adam ( Seyidna Adam) dans celui de la 
lune. Il y a, dans cette hierarchie, le meme rapport entre Henoch 
et Adam qu’entre l’« homme transeendant » ( sheen fen) et 
l’« homme veritable » (chen fen) dans la doctrine taoiste: He- 
noch reside dans le soleil en tant qu’il represente l’« homme 
divin » par excellence, ou le premier « grand spirituel » des 
fils d’Adam et par consequent le « prototype historique » de 
tous les hommes ayant realise Dieu; quant a Adam, il sera 
l’« homme primordial » ou, selon l’expression d’Ibn Arab!, 
l’« homme unique » ( al-insan al-mufrad, par opposition a al- 
insan al-kamil, l’« homme universel »), e’est-a-dire, il sera le 

1. De ceci on pent conclure que [’interpretation spirituelle de l’astrologie 
ne sauralt etre sans autre transferee d’une tradition a une autre; non seu- 
lement cette interpretation tient a la perspective intellectuelle prop re a telle 
tradition, mais m&me la valid! te de ses applications divinatoires depend dans 
une certaioe mesure de 1’homogeneite de l’ambiance subtile regie par l’influence 
spirituelle de la tradition envisagee. 
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represen tan t par excellence de la qualite cosmique qui revient 
a l’homme seulement, et qui s’exprime dans le role de media- 
teur entre la « terre » e, le« del ,, Ibn Arabi compare la lune 
au coeur de Y« homme unique », qui revolt la revelation (tajalli) 
de l’Essence divine (Dhdt); ce coeur change continuellement de 
forme selon les differentes « verites essentielles » (haqS-iq) qui 
v laissent successivement leur empreinte. Le fait que le Maitre 
parle du occur indique qu’il s’agit, ici, non pas du mental, fa- 
culte purement discursive, mais au contraire de l’organe central 
de Fame; le continuel changement de forme que subit ce cceur 
ne doit done pas etre confondu avec la traduction en mode di- 
scursif, operee par le mental, d’une connaissance spirituelle, 
bien que le role central et mediateur de la raison releve evidem- 
ment de cette meme qualite cosmique qui caracterise l’etre 
humain. Dun autre c&t6, la description de ce renouvellement 
continu du cceur, ou plutot de sa forme, montre qu’il n’est pas 
sous tout rapport identique au pdle transcendant de l’etre, — 
l’lntellect, — et qu’il est comme circonscrit par les limites de 
la substance individuelle qui, elle, ne saurait recevoir simulta- 
nement tous les aspects impliques dans l’inepuisable actualite 
de la « Revelation essentielle » ( tajalli dhdtt ); de ce fait, la for- 
me subtile du cceur change sans arret, repondant successivement 
a toutes les directions ou polarisations spirituelles, et ce chan- 
gement est a la fois comparable a une pulsation et aux phases 
de la lune. L’incessante evolution dans les formes est comme 
Fimage exterieure et inversee de Fimmuable orientation ante- 
rieure du cceur chez F« homme unique », car, etant toujours 
ouvert a la seule Unite transcendante, et toujours conscient de 
ce qu’Elle seule se revele dans mutes les qualites de la Lumiere 
intellectuelle, le coeur ne peut jamais rester enferme ou immobi- 
lise dans une seule forme; et e’est precisement en cela que con- 
siste le double aspect du role mediateur propre au coeur humain. 


Or, e’est a cette faculte de mediation que se rapporte la 
transformation du son primordial, vehicule de la revelation spi- 
rituelle, en langage articule. C’est pour cette raison que 1’esote- 
risme islamique etablit une correspondance entre les 28 man- 
sions de la lune et les 28 lettres ou sons de la langue sacree. 
« Ce ne sont pas, comme le pensent les gens, — dit Mohyiddln 
ibn Arab!, — les mansions de la lune qui representent le mo- 
dule des lettres; ce sont les 28 sons qui determinent les man- 
sions lunaires ». Ces sons representent en effet l’expression mi- 
crocosmique et humaine des determinations essentielles de 
l’Expir divin, qui lui-meme est le moteur premier des cycles 
cosmiques. Le Maitre compte les 28 sons de l’alphabet arabe a 
partir de la premiere mansion lunaire, qui suit l’equinoxe de 
printemps, dans l’ordre de leur exteriorisation phonetique suc- 
cessive, en commen^ant par le hiatus ( al-hamzah ), et allant des 
gutturales aux labiales en passant par les palatales et les denta- 
les. Si l’on tient compte du fait que le hiatus initial n’est pas a 
proprement parler un son, mais seulement 1’instant transitoire 
entre le silence et l’elocution, la serie des sons attribues aux 
mansions lunaires commence avec le ha et finit avec le waw 
ces deux lettres composant le Nom divin hutoa, « Lui », symbo- 
le de 1’Essence une et identique a Elle-meme. 
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La signification la plus profoncle des cycles astronomiques 
consiste en ce qu’ils offrent une image logiquement analogue a 
tout develop pement succcssif de possibilites regies par le pole 
d’un meme prindpe, de fagon a ce qu’ils symbolisent n’importe 
quel ordre de manifestation, que cet ordre soit conditionne par 
le temps ou que la succession qu’il implique soit de nature pu- 
rement logique. II est done possible de concevoir toute une 
hierarch ie de « cycles » cosmiques analogues entre eux, mais 
se situant a des niveaux differents de l’existence et se refletant 
tous, simultanement et sous des rapports divers, dans un cycle 

7 X £ 7 ✓ 

astronomique tel que le parcours du soleil ou celui de la lune 
sur le del des etoiles fixes. Dans son livre «* Les Revelations 
mecquoises » (al-futuhat al-makkiyah ) , Mohyiddm ibn Arabi 
cite une serie de correspondances cosmologiques qui permettent 
de tracer le schema symbolique qu’on trouvera en hors-texte. Ce 
schema est bati sur la juxtaposition du zodiaque et du cycle des 
mansions lunaires a partir de Tequinoxe du printemps, et les 
differents ordres d’analogies sont indiques par des cercles con- 
centriques. 

La raison premiere de tout cycle de manifestation est le de- 
ployment des possibilites principles de manifestation sym- 
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bolisees par la serie des Noms divins. D’autre part, la science 
des Noms ou des qualites divines — les premiers n’etant que 
les determinations logiques des deuxiemes — constitue l’abou- 
tissement supreme de toute science sacree, car les qualites 
universelles sont en quelque sorte le contenu distinctif de 
l’Essence divine, alors que l’Essence divine en Elle-meme ne 
saurait jamais etre objet de science, c’est-a-dire objet dune 
connaissance qui implique encore une distinction quelconque. 
Les qualites ou les Noms divins sont necessairement innombra- 
bles; mais en raison de la simplicity de l’Etre, qui est un des 
aspects de son Unite, ils peuvent etre symboliquement resumes 
en un groupe determine, qui sera d’ailleurs numeriquement plus 
ou moins etendu, selon le principe de differ end at ion logique 
qu’on voudra appliquer. Comme il n’y a pas de distinction sans 
hierarchie implicite, la serie des Noms aura toujours le carac- 
tere dune chame logique, et c’est en cela qu’elle est le modele 
de tout ordre cyclique. 

Dans le cas present, le Maitre fait correspondre les 28 man- 
sions de la lune a autant de Nomes divins. D’autre part, ceux- 
ci, qui ont tous un caractere actif ou createur, ont pour com- 
plement ou comme objets directs un merae nombre de degres 
cosmiques, dont l’enchainement forme un deuxieme cycle ana- 
logue. La serie de ces degres cosmiques produits par la serie 
des Noms divins va de la manifestation de 1’Intellect premier 
jusqu’a la creation de l’homme. Dans sa hierarchie elle com- 
prend aussi les degres cosmiques qui correspondent aux-diffe- 
rents cieux, c’est-a-dire au ciel du zodiaque, au ciel des etoiles 
fixes et aux sept cieux planetaires. Or ces degres, qui sont ici 
rapportes a certaines regions du zodiaque, mesurees par des 
mansions lunaires, doivent en realite etre congus en une suc- 
cession « verticale » par rapport au cycle zodiacal, et il faut 
bien comprendre qu’il y a, dans cette attribution d’une serie de 
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degres cosmiques aux « stations » lunaires, et par la aux regions 
zodiacales, comme une projection d’une hierarchie « verticale » 
sur un plan « horizontal ». 

Les noms divins represented les essences determinantes 
des domaines cosmiques correspondants. Quant a la production 
de ces domaines a partir de leurs determinations principielles, 
elle est 1’effet de l’Expir divin ( an-nafas al-ilahi), qui deploie 
toutes les possibility de manifestation impliquees dans les de- 
terminations principielles des Noms. Suivant un symbolisme a 
la fois verbal et figure, les Noms divins se trovent, avant la 
creation du monde, dans un etat de resserrement divin ( al-karb 
al-ilahi), et ils « demandent » alors leurs complements crees, 
jusqu’a ce que 1’Esprit divin les « soulage » ( tanaffasa ), en de- 
ployant toute 1’ampleur de leurs consequences. En d’autres ter- 
mes, des que l’Etre congoit, dans sa premiere auto-determination 
( ta’ayyun ), les distinctions principielles, qui sont ses Noms ou 
ses qualites, ceux-ci exigent leurs complements logiques, dont 
1’ ensemble constituera le monde. C’est l’Expir divin qui 
« etend » cet enchainement logique en mode existentiel, et il 
s’identifie sous ce rapport a la Substance premiere et a la Na- 
ture universelle. C’est ainsi que nous pouvons resumer en quel- 
ques mots la theorie de l’Expir divin, theorie qui rend compte 
de la correspondance symbolique qui relie entre eux le cycle 
des Noms divins, celui des degres cosmiques et celui des 28 
sons de l’alphabet arabe, les degres cosmiques etant les deter- 
minations de l’Expir universel et macrocosmique et les 28 sons 
ceux de 1’expir humain et microcosmique; les sons du langage 
sont portes par l’expir physique comme les degres cosmiques 
sont « portes » par P« expansion » divine. Nous avons explique 
plus haut la raison de 1’analogie qui rattache ces 28 sons a la 
sphere lunaire. 

Le Maitre fait remarquer que la hierarchie des degres co- 
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smiques, qu’il enumere suivant l’ordre des mansions lunaires, 
ne doit pas etre comprise comme une serie de productions suc- 
cessives, mais comme une echelle definitive de degres d’existen- 
ce; car l’ordre de production ne correspond pas a la hierarchie 
definitive; il est inverse suivant qu’il s’agit des degres de F exi- 
stence universelle et informelle, ou des degres inferieurs au ciel 
des etoiles fixes, c’est-a-dire, des degres du monde individuel, 
et cela se comprend aisement, vu que la production des etats 
superieurs ne peut etre conque que dune faqon purement lo- 
gique, dans Ie sens dune differentiation essentielle a partir de 
F unite de FEtre; la production des mondes formels et indivi- 
duels par contre sera necessairement envisage sous le rapport 
de leur realite substantielle, voire « materielle » done comme 
une eclosion de formes et d’etats d’existence a partir de la 
potentiality* d’une materia indifferenciee, qui se situe, en raison 
de sa passivite tenebreuse, au degre inferieur d’une echelle 
ascendant d’etats d’existence. II resulte d’ailleurs de ceci que 
le rang ontologique de la matiere premiere, ou de la substance 
plastique d’un ensemble de manifestations, peut etre conqu et 
represente de differentes faqons, soit qu’on la considere comme 
le premier terme d’une serie de productions successives et qu’on 
la situe au commencement de cette serie parce que toutes les 
entites suivantes prennent d’elle leur substance plastique, soit 
qu’on lui assigne le dernier rang d’une hierarchie statique ou 
elle jouera le role de la racine inferieure ou de 1’ancre jetee dans 
l’abime. 

* » 

Cette double situation hierarchique de la matiere premiere 
ou de la substance passive s’exprime dans le rang qu’ occupe 
dans le schema cosmologique que nous etudierons, le principe 
que Mohviddin ibn Arab! nomme al-jaivhar al-habai — ce qui 
correspond a la matiere premiere — ou encore al-hayula, terme 
arabe pour « hyle ». Le Maitre ecrit que cette entite cosmique 




tient ici le quatrieme rang parce qu’elle est la premisse neces- 
saire du degre suivant, assigne au « corps universel », substance 
secondaire, qui remplit « l’espace » intelligible comme l’ether 
— ou Yakdsha de la doctrine hindoue — remplit l’espace sen- 
sible. C’est sous ce rapport, c’est-a-dire comme origine imme- 
diate du « corps universel », que la cosmologie conqoit genera- 
lement la realite de la matiere premiere. Cependant, selon son 
sens le plus profond, celui qu’expose Mohyiddin ibn Arab!, la 
matiere premiere, conque comme la substance universelle qui 
est le support de toutes les determinations principielles, devrait 
etre representee en dehors de cette succession hierarchique, car 
elle est soit superieure, soit inferieure a tous les autres degres; 
son rang a Finterieur de la hierarchie est neanmoins 
par le fait qu’elle represente le dernier terme du premier qua- 
ternaire qui resume a lui seul toute FExistence universelle: 
l’Ame universelle (an-Najs al-Kulliyah) , c]ui occupe le deuxieme 
rang, est en quelque sorte une resultante de Faction de l’lntel- 
lect premier ( al-Aql ) sur la Substance premiere ( al-Haba ); et la 
Nature universelle {at-Tabi'ah), qui se situe au troisieme rang, 
apparait comme une modification de cette substance. D’autre 
part, la Matiere premiere ( al-jaivhar al-habai ) est attribute au 
Nom divin « Le Dernier » ( al-Akhir ), qui exprime la « faculte » 
divine d’etre le « dernier » sans ulteriorite temporelle, ou 
d’etre F« autre » sans alterite essentielle, ce sens correspond 
de toute evidence a la fonction de la substance passive qui est 
la racine indefinissable de toute manifestation. 

Cette explication du rang hierarchique de la Matiere pre- 
miere a ete necessaire pour indiquer comment on doit envi- 
sager la succession des degres cosmiques. Pour ce qui est des 
autres termes de cette meme hierarchie, leur explication nous 
conduirait au dela du cadre de la presente etude; nous nous 
bornerons done a indiquer quelques distinctions generales. On 
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remarquera que le cycle des Noms, des degres cosmiques et des 
mansions lunaires peut etre divise en quartiers, dont chacun 
eomprend sept mansions et correspond a un ensemble defini de 
degres d’existence: le premier quartier symbolise le monde des 
principes ou Pensemble des degres divins; ce quartier se ter- 
mine symboliquement au solstice d’ete et par le degre du « tro- 
ne » divin, qui est le complement du Nom divin Al-Muhit, « Ce- 
lui qui englobe », et le modele de la lettre qaf, signe du pole et 
nom de la montagne polaire que les Hindous appellent Meru; 
et, ajouterons-nous, il y a la comme une image verbale du fait 
que le « trone » divin est a la fois la sphere qui englobe tout, et 
le pole autour duquel evolue la circumambulation des anges. 
Les deux quartiers suivants symbolisent tout le monde formel, 
mais sous le seul rapport de 1 ’existence « elementaire » et direc- 
te de chacun de ses degres, car c’est le dernier quartier du cycle 
qui represente la hierarchie des etres composes, c’est-a-dire des 
etres dont la forme releve d’une synthese de plusieurs degres 
d’existence. Les deux quartiers moyens constituent done un 
seul « monde »; mais ils peuvent etre divises par rapport au 
centre de ce monde, ce centre etant le sphere du soleil, qui est 
le « coeur du monde », et qui se trouve ici en rapport d’analo- 
gie avec l’equinoxe d’automne. 

Le monde « intermediate » eomprend les sept cieux pla- 
netaires, et leur attribution a un meme nombre de Noms di- 
vins indique avec precision les principes cosmiques dont les 
rythmes planetaires sont l’expression. Le ciel de Satujrne est 
attribue au Nom divin Ar-Rabb, « Le Seigneur », dont la signi- 
fication implique une relation reciproque, car un etre n’a qua- 
lite de seigneur que par rapport a un serviteur, et le serviteur 
n’est tel que par rapport a un seigneur; pour l’etre cree, cette 
relation a un caractere necessaire et inchangeable, alors que 
les entires qualites divines peuvent en quelque sorte varier de 


couleur par rapport a 1’individu. Le ciel de Jupiter est le 
complement du Nom divin Al-Albn, « Le Savant » ou Le «Con- 
naissant ». Mars correspond au nom divin Al-Qahir, « Le Vain- 
queur » ou « Le Dompteur »; Jupiter regit done la faculte 
intellectuelle et Mars la faculte volitive. Le Soleil est analogue 
au Nom divin An-Nur, « La Lumiere », alors que la lune cor- 
respond au nom Al-Mubin, « L’Apparent » ou « L’Evident »; 
le Soleil symbolise le principe meme de l’lntellect, tandis que 
la Lune representera la manifestation; il y a entre ces deux 
Noms le meme rapport qu’entre « verite » et « preuve », ou 
entre « revelation » et « commentaire ». Venus est attribute 
au Nom divin Al-Muqawwir , « Celui qui forme », mot qui 
designe egalement le peintre ct le sculpteur, et dont le fem- 
minin designe la faculte imaginative. Quant a Mercure, il est 
l’analogue du Nom divin Al-bAuhqi, « Celui qui compte », 
dont la signification se rapporte au nombre et a la connaissan- 
ce distinctive (1). 

Les deux quartiers moyens du cycle, symbolises par l’he- 
micvcle zodiacal compris entre le solstice d’ete et le solstice 
d’hiver, englobent toute la hierarchie des spheres celestes a 
partir du « trone » divin dans un ordre descendant; et cet 
hemicycle correspond effectivement a la phase descendante 
du parcours solaire. La derniere mansion avant le solstice 
d’hiver est attribute a l’element terre; le point meme du 
solstice symbolise done le centre de gravite, le point le plus 
bas qui serait le rang de la matiere passive du monde hu- 
main, — non de la matiere premiere de tout l’univers, car 
ce centre de gravite n’est le point le plus bas que par rapport 
au monde des hommes. A partir de ce point, le sens de 

1. Il fc’agit d’une perspective autre que celle qui envisage les fonctions pro- 
phetiques en leuts correspondences avec les sept planetes. 

/i / 

« / 


46 



V 


Les directions de l’espace sont un symbole particulierement 
adequat pour la nature des Qualites divines. Comme ces Qua- 
lites, qui sont les premieres determinations de l’Etre, les 
directions de l’espace sont en une multitude inepuisable; on 
ne peut d’ailleurs les concevoir comme une multitude que 
parce que chaque direction est en elle-meme parfaitement 
determinee, sa raison d’etre etant precisement la singularite 
de sa determination. De meme que pour les Qualites Divines, 
1 ’ensemble des directions de l’espace ne peut pas etre defini, 
et la sphere illimitee, forme logique de leur rayonnement extre- 
me, n’est qu’un symbole qui s’knpose a l’esprit sans qu’on sa- 
che la prouver. Qu’il s’agisse des Qualites divines ou des di- 
rections de Fespace, des que l’une d’entre-elles est « nommee », 
les autres peuvent etre definies par leurs rapports a celle-ci, ce 
qui est un aspect de Punicite de FExistence. 

Lorsqu’on prete une image aux Qualites divines, le centre 
de leur rayonnement doit etre identifie au Principe incondi- 
tionne. Quant aux directions de Fespace celeste, leur centre 
est l’etre humain, — ou chaque etre humain se trouvant sur 
terre, — sans que cela implique une pluralite de centres, com- 
me nous l’avons deja explique. II y a done une analogic inverse 
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entre {’image logique des Qualites divines et les directions de 
Pespace celeste. En principe, c’est PEsprit present dans l’hom- 
me qui est a la fois le centre divin d’ou rayonnent les qualites 
de Pespace, et la sphere-limite qui les synthetise; mais en fait, 
X Pesprit humain subit les rayons convergents de la voute celeste; 

^ car Phomme, n’etant pas actuellement identifie a son centre 

ineree, subit la totalite de PEsprit comme une realite ou comme 
un destin exterieur a lui. C’est ainsi que le ciel reagit sur l’ex- 
centricite relative de la nature individuelle, excentricite qui 
s’exprime symboiiquement par la situation des directions « sub 
jectives » de Pespace au moment de la naissance. 

Un faisceau de directions ou dc qualites peut toujours etre 
remplace par une seule qui en est en quelque sorte la resultante; 
cependant, cette resultante ne se presente pas comme une som- 
me ou comme un melange des directions ou des qualites qu’elle 
resume, car, tout en etant une synthese de celles-ci, elle est 
aussi quelque chose d’unique, puisque la singularite de deter- 
mination constitue le caractere essentiel de chaque direction; 
elle implique done une qualite nouvelle, que la somme des 
qualites precedentes ne saurait exprimer. 

Cette loi, qui est pleine de consequences cosmologiques, 
doit aussi etre appliquee a la combinaison des natures de plu- 
sieurs mansions lunaires dans un seul signe zodiacal. Chaque 
mansion lunaire represente un faisceau de directions de Pespace 
celeste dont la synthese correspond symboliquement a une 
Qualite divine. Ces faisceaux tombent d’une maniere inegale 
sur les douze regions du zodiaque, de telle fagon que chaque 
signe zodiacal comprend, soit deux mansions entieres et un 
tiers de mansion, soit une seule mansion entiere et de chaque 
cote de celle-ci deux tiers. On appelle les signes de la premiere 
categorie des signes « purs » et ceux de la deuxieme des « me- 
langes ». Or, selon Mohyiddin ibn Arab!, les qualites des man- 
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sions fractionnees se combinent d’une part avec celles de frac- 
tions complementaires d’autres mansions contenues dans le 
meme signe, constituant avec celles-ci des resultantes nouvelles,^ 
et elles concourent, grace a leurs qualites originales en meme 
temps qu’a leurs resultantes nouvelles, a la constitution de la 
synthese qui exprime la nature qualitative du signe zodiacal en 
question. 

Cette synthese, dit Mohyiddin ibn Arab!, est le modele 
cosmique de route deduction logique, celle-ci ayant toujours la 
forme de deux premisses fondees sur deux couples de termes: 
a — b et b = c, dont le terme moyen b constitue la liaison par 
la quelle s’opere la synthese: a~c. 

Les qualites des mansions lunaires, explique-t-il, conferent 
a chaque signe zodiacal sept aspects, auxquels s’ajoutent trois 
aspects inherents a ce signe — et deployes par ailleurs dans 
son trigone — , ce qui fait dix aspects qui sont a multiplier par 
leur triple rapport avec les trois principaux degres d’existen- 
ce (1). 

Le monde, dit le maitre, consiste dans l’unite de l’unifie 
(< ahadiyat-al-majmu ’ », tandis que l’lndependance divine reside 
dans Punite de PUnique ( ahadiyat-al-'W ahid ). Mais Punicite se 
reflete a Pinterieur du multiple unifie dans la singularite de 
chaque resultante, comme nous venons de la voir a propos de 
la synthese des directions de Pespace; ainsi un enfant repre- 
sente la synthese des natures du pere et de la mere, mais il est 
en meme temps un etre unique et nouveau, et c’est son unicite 
qui est sa veritable raison d’etre. D’une fagon generale, toute 
partie singuliere du cosmos comporte a la fois un aspect relatif 


1. II resulte de cette multiplication 30 aspects pour chaque signe, ce qui 
fait 360 pour tout le zodiaque, nombre de la division courante du cercle en 
degres. 
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selon lequel elle se presente comme une comblnaison cle plu- 
sieurs elements preexistants, et un aspect unique qui est en 
quelque sorte sa face tournee vers son Principe eternel et qui 
correspond, selon son sens le plus reel, a ce que cette chose 
ou cet etre est dans la Science divine (2). 

Chaque element d’un ensemble cosmique est autre par ce 
qu’il represente en lui-meme, et autre par ce qu’il apporte 
a une synthese. En outre, chaque resultante d’une synthese n’est 
pas seulement determinee par ses composantes, mais elle de- 
termine a son tour celles-ci, en raison de ce qu’elle comporte 
d’unique. De ce fait, chaque domaine cosmique est comparable 
a un tissu de relations ou chaque croisement de lignes est en 
meme temps un centre et une partie de l’ensemble (1). 

II resulte de ceci pour 1’astrologie en tant qu’art, que ses 

■ procedes ont d’une part le caractere d’une deduction exacte ou 
d’un calcul, et qu’ils supposent d’ auttre part une intuition « d’en 
haut » qui decele la qualite unique de chaque nouvelle forme 
naissante des combinaisons. Tandis que la deduction ou la 
combinaison est sustantielle ou « horizontal », la reconnais- 
sance de l’unicite de chaque resultante est essentielle ou « ver- 

_ ticale ». Dans toute operation d’un art traditionnel comme 
Pastrologie 11 intervient done une inspiration plus ou moins 
directe et qui depend generalement d’une participation a une 

■ influence spirituelle. II n’y a d’ailleurs pas de science vraiment 
« exacte » sans une telle intervention « verticale », et ceci en 
raison du double aspect de chaque forme existante, pomme 
nous venons de l’expliquer. D’autre part, les combinaisons de- 

2. Sur le difference de 1’aspect essentiel et de 1’aspect substantial d’un 
etre, voir aussi Farticle de Rene Guenon: Uetre et le milieu dans Le Voile 
d’lsis , dec. 1935. 

L Les reseaux geometriques de Fornementation de Fart arabe peuvent 
tous etre eonsideres comme des symboles de cette “umcite” do cosmos. 


ductives d’une science cosmologique telle que I’astrologie pro- 
duisent une foule de potentialites symboliques qui sont su- 
sceptibles d’attirer des « inspirations » d’ordres tres differents; 
ceci est notamment le cas pour tout ce qui releve de l’art di- 
vinatoire, qui peut toujours, dans la mesure oil il est interesse, 
attirer des interferences insidieuses. En d’autres termes, I’hom- 
me ne peut retirer le voile de son ignorance que par quelque 
chose qui traUscende sa volonte individuelle; pour la curiosite 
individuelle tout « oracle » reste equivoque et peut meme ren- 
forcer 1’erreur qui constitue le piege fatal de telle destinee. 

Traitant de la superposition des parties du zodiaque aux 
mansions lunaires, Mohyiddln ibn Arab! remarque qu’ une 
« tour » zodiacale doit necessairement reunir en elle a la fois 
un nomble entier et un nombre fractionnaire de mansions, 
« sans quoi la croissance et la diminution n’apparatcraient pas 
dans le monde du devenir ». Cette remarque contient une allu- 
sion a une loi qui s’affirme dans les rapports mutuels de tous 
les cycles cosmiques, et notamment dans les rapports entre les 
cycles du soleil et de la lune; car, non seulement les mansions 
lunaires ne sont pas entierement contenues dans les parties du 
zodiaque, mais encore le parcours annuel du soleil ne co'fncide-t- 
il pas avec un nombre entier de cycles lunaires; ainsi qu’il est 
dit dans le Qoran ( surat Ya Sin): « II n’est pas permis au soleil 
d’atteindre la lune, ni a la nuit de depasser le iour, mais chacun 
plane dans une propre sphere ». — Si le soleil atteignait la 
lune, e’est-a-dire, si un rythme complet de revolutions lunaires 
pouvait etre contenu dans un cycle solaire, de fa^on a ce que 
revolution de leurs rapports treciproques revienne au point de 
depart, leur cycle commun serait acheve; leur manifestation se 
resorberait dans la non-manifestation; « La nuit depasserait le 
jour ». 

Il faut aussi qu’il y ait, dans une certaine mesure, repeti- 
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tion; dans des intervalles de 18 ans, les positions reciproques 
du soleil et de la lune parcourent en effet les memes cycles; 
mais ceux-ci sont tisses dans Fensemble du monde planetaire, 
et se situent selon des proportions nouvelles par rapport aux 
autres astres. 

Ce qui s’exprime dans cette superposition de rythmes, c’est, 
d’une part, que tout cycle de manifestation comporte une re- 
lative repetition, puisqu’il est fait d’images d’un meme arche- 
type « polaire », images qui sont necessairement analogues en- 
tire elles; mais d ’autre part, il ne comporte aucune repetition 
effective, puisque l’essence creative de Farchetype ne saurait 
jamais etre epuise par ses images ou symboles. — L’analogie 
est la trace de l’Unite, et le caractere inepuisable est le reflet 
de Finfinite du Principe. 

Cette meme loi de non-repetition, qui veut qu’aucun cycle 
cosmique ne se referme sur lui-meme, s’exprime aussi, en quel- 
que sorte aux extremes limites du monde sensible, dans la pre- 
cession des equinoxes qui fait que les points d’intersection du 
cycle solaire avec Fequateur celeste effectuent, par rapport au 
ciel des etoiles fixes, une revolution entiere en une periode d’en- 
viron 26.000 ans; d’ou resuite le decalage actuel entre les si- 
gnes ou divisions du zodiaque et les douze constellations qui 
portent les memes noms. — Nous avons deja montre que la 
differenciation qualitative des regions ou directions celestes qui 
s’exprime dans la division du zodiaque procede des quaere 
termes constants du cycle solaire, les equinoxes et les solstices, 
et qu’il est done impropre de dire — comme le font certains 
astrologues modernes — que Fequinoxe de printemps se de- 
place du signe du Belier au signe du Verseau, puisque les signes 
se comptent invariablement a partir du point vernal. Par con- 
tre, on peut dire que la constellation du Belier s’est deplacee 
vers le signe du Taureau ou que le point vernal, e’est-a-dire 
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Fequinoxe de printemps, s’est deplace de la constellation du 
Belier a celle des Poissons; et Fon doit supposer que le change- 
ment des rapports entre ces deux cieux supremes, celui des 
« tours » zodiacales et celui des etoiles fixes, a modifie d’une 
certaine fagon ce qu’on peut appeler « 1 ’influence du ciel ». Ce- 
pendant, nous manquons de toute mesure spatiale pour deter- 
miner les contenus de ce grand cycle extreme qui se traduit 
dans la precession des equinoxes, car nous n’en connaissons ni 
le commencement ni la fin, et si nous faisons abstraction des 
termes constants du cycle solaire, les qualites des regions ce- 
lestes deviennent complement indefinissables (1). En effet, 
le principe de distinction qui mesure Fespace celeste est essen- 
tiellement solaire; e'est par la revolution du soleil que s’opere 
la differenciation qualitative des directions qui rayonnent inva- 


L II nous faut repond re a Fobjcction qu’on pourrait tirer du fait que 
Fastrologie hindoue, qui semblc remonter aux memos origines que Fastrologie 
hermetique, ne se refere pas, pour la determination des positions planetaires, 
a la division actuelle du zodiaque a partir de Tequinoxe de printemps (le point 
vernal), mais aux douze constellations de la sphere des etoiles fixes. II serait 
errone de conclure de ceci que selon tel point de vue traditionnel, la division 
du Zodiaque serait independante des points cardmaux du cycle solaire; les 
astrologues hindous se referent simplement, dans leur division des regions 
celestes, a une certaine date cyclique qui se marque par la coincidence des 
douze constellations avec les douze signes zodiacaux synonymes, et ils operent 
en cela d’une fagon analogue a celle qui rapporte tons les mouvements pla- 
netaires s’effectuant au cours d } une vie individuelle a la position initiale du 
ciel lors du moment dc la naissance. D’un autre cote le point de vue de 
I’astrologie hindoue correspond bien a la tendance “mythologique" de la 
civilisation hindoue, alors que Pastrologie arabe se caracterise par son esprit 
dcductif; nous voulons dire que les hindous ont spontanement la tendance 
de "diviser" les phenomenes pour les dissoudre dans rassentiment de l’lnfini, 
tandis que Fesprit dlslam, qui determine Tastrologie arabe, deduit tout de 
I'idee de 1 'Unite divine. — Quant a la date de coincidence des deux zodia* 
ques, date qui se situc aux environs de Fan 400 apres J.-C., elle doit neces- 
sairement correspondre a une " renaissance” du symbolisme astrologique 
meme. 


56 


57 



riablement du centre terrestre et humain et qui definissent les 
regions de la voute du ciel-limite. Le cycle solaire est done Pex- 
pression directe de l’Acte divin qui ordonne le chaos. Par con- 
tre, la sphere des etoiles fixes — dont I’innombrable multitude 
est comme une image d’autant de germes lumineux isoles dans 
les tenebres et susceptibles d’entrer en relations mutuelles non 
encore manifestoes — symbolise, par rapport a la sphere zo- 
diacale, la potentialite cosmique qui ne saurait jamais s’epuiser 
et qui se soustrait a toute definition intelligible. — Ainsi nous 
ne pouvons pas distinguer les qualites propres de la sphere des 
etoiles fixes, dont nous voyons pourtant les traces, alors que 
nous connaissons les qualites de la sphere sans etoiles, que nous 
ne voyons pas. II y en ceci une signification profonde: nous 
pouvons en effet connaitre le deroulement du monde en prin- 
cipe, mais nous ne connaissons pas toutes les potentialites 
« materiel les » que ce deroulement epuisera. 

Le cycle extreme qui se manifeste par la precession des 
equinoxes, mais dont nous ne pouvons pas determiner les 
phases, doit influencer l’ensemble du ciel par une successive 
predominance de certaines qualites cosmiques ou divines. Et 
puisque ce cycle majeur est comme le modele de tous les autres 
cycles qui lui sont subordonnes, on peut lui attribuer, par une 
transposition symbolique, des contenus ou partitions analogues 
a celles d’un cycle inferieur. Ainsi le Skeikh al-akbar attribue au 
cycle cosmique majeur des determinations qu’il designe par les 
noms des signes zodiacaux et qui se suivent dans 1’ordre du 
mouvement annuel du soleil; ce qui montre bien qu’il ne s’agit 
nullement du deplacement du point vernal dans les constella- 
tions, deplacement qui se meut en sens inverse du mouvement 
solaire. D’autre part, le Maitre assigne aux « regnes » de ces 


« signes » majeurs des durees successivement decroiss antes: Le 
Belier regne pendant 12.000 ans, le Taureau pendant 11.000, 
les Gemeaux pendant 10.000; et les durees decroissent ainsi 
jusqu’au signe des Poissons, dont le regne ne compte que 
1.000 ans. Cette decroissance prouve encore qu’il ne peut pas 
s’agir de determinations spatiales comme celles qui divisent le 
zodiaque, mais que les divisions zodiacales sont id transposees, 
en raison d’une analogic spirituelle, en des determinations pu- 
rement temporelles d’un cycle dont la subdivision se soustrait 
a la mesure spatiale; en effet, tout cycle spatial se divise par 
symetrie, tandis qu’un cycle purement temporel se divise en 
raison de la contraction progressive du temps (1). Quant a la 
duree effective des differents « regnes » de ces « signes » ma- 
jeurs, il ne faut peut-etre voir dans les nombres d’annees indi- 
quees par Ibn Arab! que des chiffres tout symboliques. Toute- 
fois, la somme de tous ces « regnes » equivaut a la duree de 
trois precessions entieres des equinoxes; — il faut toujours te- 
nir compte du fait que nous pouvons mesurer la duree entiere 
dune precession (etant donne que nous en pouvons determiner 
la vitesse), sans que nous puissions en fixer les termes dans 
l’espace. — Si Ton se rapporte a la theorie hindoue des cycles 
cosmiques et que l’on compte pour le premier yuga de l’actuel 
manvantara la duree d’une precession entiere, le memvantam, 
etant compose de quatre yugas decroissant selon la proportion 
4:3:2: 1, devra comporter 65.000 ans, ce qui differe d’une 
demi-precession de la somme de 78.000 ans, qui se deduit du 
symbolisme indique par Ibn Arabl. Ajoutons que le Skeikh al- 
akbar remarque incidemment que le premier « signe » qui regna 
sur le monde fut la Balance, et que celle-ci dominait du nouveau 

1. Cf. le chapitre Le temps change en espace dans: Le regne de la quan- 
tile et les signes des temps de Rene Guenon. 
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a Pepoque du prophete Mohamed (1). — Nous laisserons vo- 
lontiers a d’autres la tache de concilier ces differentes donnees. 
Par la consideration de la precession des equinoxes nous tou- 
chons necessairement aux limites de P ensemble cosmique qui 
se caracterise par la coincidence des determinations temporelles 
et spatiales dans le mouvement des astres. Cet ensemble ne peut 
pas etre un systeme dos, et des que nous considerons ses limites, 
nous manquons de mesures; car le temps se mesure par le 
mouvement dans l’espace. Le monde visible est comme une 
figure parfaitement coherente, tissee sur un fond glissant qui 
echappe a notre prise. 

Pour terminer, nous rappellerons une formule de Mohyid- 
din ibn Arab! que nous avons deja citee incidemment au cours 
de notre expose, et dont Pimportance cosmologique et meta- 
physique est tout a fait fondamentale: « Le monde consiste 
dans Punite de Punifie, tandis que PIndependance divine reside 
dans Punite de PUnique ». 


1. Remarquons que le signe de la Balance n^existe pas dans les plus 
andennes representations du zodiaque. Par centre, les anciens Chinois don- 
naient le nom de Balance a 1’Ourse polaire. 
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